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Prologue
Quand Charlie Costa sauta de la voiture des pompiers, qui venait de piler dans un grand crissement de pneus, le rez-de-chaussée de la maison était déjà en flammes. D’un côté du toit, les tuiles semblaient fondre à vue d’œil sous l’effet de la chaleur. La sirène assourdissante ajoutait à la panique des badauds désemparés, courant dans tous les sens. Le ciel de cette nuit de Noël était comme illuminé par cette vision d’enfer.
C’était pour cela qu’il avait choisi ce métier, songea Charlie. Pour sauver des vies.
— Nous disposons de cinq à dix minutes, pas plus, cria Leopard, le capitaine. Costa, Winder, préparez-vous et foncez dans ce brasier, ajouta-t-il à l’adresse de Charlie et de Toby. Allez voir s’il y a encore quelqu’un en vie. Les autres, éteignez-moi toutes ces flammes. Surveillez bien les arbres. Je ne veux pas que le monstre s’étende d’une bâtisse à l’autre.
Le monstre. C’était comme cela que les soldats du feu appelaient leur ennemi. Charlie se rappelait qu’il avait eu froid dans le dos lorsqu’il avait entendu cette expression pour la première fois. Maintenant, elle faisait partie de son vocabulaire quotidien.
— Cesse de rêvasser, Dynamo. Tu es prêt ? lui demanda Toby, son meilleur ami et coéquipier.
— Toujours prêt, Grizzly, répondit Charlie avec un sourire.
Leur complicité de tous les instants leur permettait toujours de décompresser avant de s’élancer vers le danger. Les surnoms qu’ils avaient choisis l’un pour l’autre étaient l’un des symboles de leur partenariat, jamais pris à défaut. Toby avait surnommé Charlie « Dynamo » à cause de ses légendaires accès de colère. Quant à Toby, il avait été qualifié de « Grizzly » par Charlie en raison de son impressionnant gabarit.
— Allons-y, dit Charlie avant d’enfiler son masque et de serrer au maximum son équipement de survie.
Protégés par les jets d’eau envoyés par leurs collègues ainsi que par l’utilisation de produits chimiques retardant la combustion, Charlie et Toby foncèrent dans la maison. Ils n’eurent pas besoin de hache pour casser la porte d’entrée puisqu’elle était déjà à moitié brûlée. Ils n’oublièrent cependant pas de refermer derrière eux ce qu’il en restait. Ils appliquaient ainsi le B.A.BA du travail de pompiers : empêcher au maximum l’oxygène de circuler. Moins il y en avait dans la maison et plus les chances de survie de ceux qui pouvaient encore s’y trouver augmentaient. Il fallait trouver une famille dans le rideau de flammes qui se dressait devant eux : une mère et deux enfants.
— Le feu a commencé dans la cuisine, dit Toby par l’intermédiaire de la radio. Il semblerait que le gaz du four n’ait pas été fermé. L’incendie s’est répandu à la fois de manière horizontale et verticale. Je n’aime pas ça du tout. Je vais monter à l’étage. Dynamo, continue d’explorer le rez-de-chaussée.
— Non, hurla Charlie en rejoignant Toby au bas de l’escalier. Si quelqu’un était resté en bas, il ou elle serait déjà sorti. Nous allons monter ensemble. D’abord les enfants, puis le parent.
Ce que Charlie ne disait pas, c’était que, à deux, ils avaient de plus grandes chances de survie. Toby était tellement massif que son poids manquait toujours d’enfoncer des sols fragilisés par les flammes. Par un phénomène physique dont il ne réussirait jamais à comprendre la formule, le fait qu’il vienne faire contrepoids à la masse de Toby permettait généralement à un plancher de tenir plus longtemps.
Ils trouvèrent une première survivante étendue sur le palier du premier étage. Une jeune femme, vraisemblablement la mère. Et visiblement très mal en point. Toby l’examina en un quart de seconde.
— Préparez une équipe médicale ! Elle ne respire pas, son pouls est faible et irrégulier. On risque de la perdre dans les minutes qui viennent.
Charlie s’efforça d’étouffer les flammes qui les entouraient avec un produit chimique et écarta du passage menant jusqu’à la porte tout ce qui était susceptible de brûler. Pendant ce temps, Toby s’occupait de la jeune femme. Il inspira profondément, coupa le flux d’oxygène de sa bonbonne et lui fit du bouche-à-bouche. Il ne pouvait courir le risque de lui appliquer son masque, car la moindre émission d’air comprimé dans cette atmosphère viciée pouvait se traduire par une explosion susceptible de tous les emporter.
Ils descendirent ensuite la victime, pour la remettre entre les mains de leurs collègues qui les attendaient derrière la porte d’entrée. A peine arrivés en bas, ils entendirent tous les deux un gigantesque craquement.
— Le toit ! Il va s’effondrer !
Sans hésiter, Charlie et Toby remontèrent à toute vitesse l’escalier. Il fallait encore sauver les enfants !
— Sortez de là ! C’est un ordre. Sinon vous allez y rester, hurla Leopard à travers la radio.
Ni l’un ni l’autre n’avaient la moindre intention d’obéir. Sans avoir besoin de consulter son ami, Charlie se dirigea vers le fond du couloir. Comme il était plus souple et plus rapide que Toby, il était plus à même de se faufiler entre les flammes.
Toby entra dans la première pièce sur sa gauche et Charlie l’entendit aussitôt ordonner :
— Des échelles vers les fenêtres des chambres ! Tout de suite !
Le capitaine ne put que s’exécuter. Toute la compagnie de pompiers savait que Toby et Charlie ne quittaient jamais un immeuble sans avoir trouvé les derniers survivants. Et ils se connaissaient tellement bien qu’ils n’avaient guère besoin de se parler pour agir dans des situations extrêmes. C’était pour cela qu’ils formaient un tandem aussi redoutablement efficace. Leopard ne pouvait rien leur refuser.
Tout en restant le plus ramassé possible près du sol, Charlie se dirigea à toute vitesse dans le couloir, qui commençait à s’affaisser dangereusement. En fait, il pouvait lâcher à tout moment. Il fallait avancer par des sauts en diagonale, rester au plus près des parois, là où le plancher est généralement plus solide en raison de la présence des poutres de soutien.
Il arriva devant la porte de la chambre située au fond de la maison, l’ouvrit, se glissa à l’intérieur et la referma aussitôt pour couper l’arrivée d’oxygène. La fumée était tellement épaisse qu’il lui fallut une trentaine de secondes pour que ses yeux puissent y voir quelque chose : des murs blancs, une couverture de lit rose, une maison de poupées.
— Il y a quelqu’un ? hurla-t-il.
Malgré le fracas de l’incendie, il perçut distinctement un faible bruit de toux.
Aussitôt, il ferma le conduit de sa bonbonne à oxygène et enleva son masque. Charlie savait d’expérience qu’il faisait peur aux enfants dans son accoutrement de pompier.
— Bonsoir, ma chérie, je m’appelle Charlie. Je suis un pompier, dit-il, en toussant à son tour après avoir avalé des quantités astronomiques de fumée en quelques secondes. Tu veux retrouver ta maman ?
Un nouveau toussotement lui répondit, encore plus faible que le premier. Il venait de sous le lit. Charlie s’allongea aussitôt et vit une petite fille recroquevillée sur elle-même. Cheveux bruns, visage de poupée, elle devait avoir trois ans tout au plus.
— Tout va bien, je suis là.
Il tourna la tête pour parler dans la radio.
— Une échelle pour la chambre du fond, côté gauche. J’ai un enfant avec moi !
— Tu as quarante-cinq secondes ! hurla Leopard.
Remettant son masque pour respirer de l’air pur, il tâta le pouls de l’enfant, qui était d’une faiblesse alarmante. Charlie noua une corde autour de la fillette pour qu’il puisse la passer à ses collègues une fois qu’ils seraient à la fenêtre. Il la souleva dans ses bras avec une infinie précaution. Elle pouvait s’arrêter de respirer à tout moment.
Règle d’or des pompiers : ne jamais enlever son masque pour le donner à une victime, car on ne peut sauver personne si l’on est mort ou inconscient. Mais comment pouvait-il mettre cela en pratique devant un être dont la vie venait à peine de commencer ?
Sans plus hésiter, il enleva son masque, diminua l’afflux d’oxygène — si la petite en recevait trop, cela pouvait lui faire plus de mal que de bien — et le fixa sur le visage de l’enfant.
Il se posta ensuite près de la fenêtre et retint sa respiration. Dans quelques instants, les autres membres de son équipe allaient le sortir de cet enfer.
En attendant, le monstre redoublait ses attaques. Toujours plus de fumée rentrait dans la chambre, une explosion retentit juste en dessous de lui et Charlie sentit le sol vaciller sous son pied gauche. La maison était sur le point de s’écrouler. Il n’y avait plus une seconde à perdre !
— Une échelle à l’extrême droite de l’étage supérieur. J’ai un enfant inconscient dans les bras, il ne respire plus !
C’était Toby qui hurlait à travers la radio. Sa voix était tellement éraillée que Charlie comprit que, lui aussi, avait enlevé son masque.
Bougeant ses pieds d’un centimètre à la fois, Charlie s’efforça de trouver la partie la plus solide du plancher. Ses orteils commençaient à griller malgré ses bottes renforcées.
— Ne t’en fais pas, ma chérie, on va s’en sortir !
Entendre une voix, même la sienne, lui donnait du courage. Car il savait désormais que la mort était très proche. Il était à deux doigts d’étouffer. Il ne pouvait plus bouger, sinon il allait passer à travers le sol.
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